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Il existe,- ou il semble exister, to.ut au moins, devrais-
je dire, une relation assez constante entre le développe-
ment, la forme et le port de cette manifestation physique

'et l'intelligétice ou l'instinct des animaux qui en sont
ornés. C'est:ainsi que les bêtes qui laissent à désirer
sous ce rapport-paraissent. moins. bien douées intellec-

,tuellèment que celles dont la queue> est aussi prolongée'
que touffue.

Le liè.re, le loup-cervier et l'ours sont un exemple
frappant à l'appui de cette loi,.qu.e je.crois avoir décou-
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verte. Le .seul instinct les anlime. Voyez, au contraire,
le r enard, le castor et la loutre :oseriez-vous lcur refuser
quelques- unes'des facultés les plus précieuses de l'intel-
ligenceP

Le procès.intenté par M. l'abbé Baillargé contre M.
Filiatreault, directeur de la Canada-Revue, s'est ter-
miné par uné rétractation quece dernier a publiée dans
la-presse.

Si M. Filiatreault devait en arriver là, il aurait mieux
fait. de se rétràcter dés le début.

M. Léon Gérin, fils du regretté AI. Gêrn Lajqie, au-
teur de jean Riyard, vient d'être choisi comme secré-

taire de M. Angers, ministre de l'agriculture. M. Li-on
Gêrn S'est livré, depuis plusieurs années, â des études
sociales remarquables, au cours desquelles il a prouvé
qu'il a hérité du beau talent et des aptitudes littéraires
de son père.

La position de secrétaire particulier d'un ministre en
est une qui peut apporter une haute culture intellec-
tuelle et une grande connaissance de la vie publique et
des hommes, à ceux qui veulent être plus qu'une simple
machine à écrire. M. Gérin est un de ceux qui. ne mnan-
queront pas d'en bénéficier.

RÉCITS DU LABRADOR.

je vous ai entretenu du lièvre,_ de sà. chasse et des
mésaventures dont il est la pitoyable victime, miais j'al
négligé de vous parler de ses organes. J'ai eu tort et
je dois réparer-une omission si regrettable, les organes

*étant, chez les animaux comme chez-les hommes, les
ifacteurs inîdispensables de leur existence et- les causes
indiscutées de leur. mort.

Avant toute chose etquoiqu'il m'en coûte, laissez-moi
* vous exprimer une vérité profondément humiliante pour

notre espèce :de tous les mammifères, nous sommrres les
moins complets.

-La nature nous a privés des organes que je- me per-
mettrai d'appeler surrérogaloires ; et, sauf de bien .rares
exceptions, elle en a, au contraire, trop abondamment
'pourvu la'plupart des animaux qui composent la classe

dont notre vanité nous a fort sottemnent déclarés le plus
bel ornement., Cependant, en nous privant cde l'appenî-
dice que Victor Considérant réclamait avec tant cd'avi-

-.- dité comme terme clu perfectionnement humain, elle ne
fut point marâtre, car elle'supprimait en nous une cause
de perdition.

...On ne saurait croire combien ce, prolongemnent de la
-- *clonevertébrale,, quelque réduit qu'il fût à sa plus

* simpleexpressioii, .a été cause de trépas aussi lamenta-,

bles qu'imprévus.
Demandez aux chasseurs. Tous vous affirmeront:

qu'il n'est pas un animal du bois qui n'ait été victime
de l'indiscrétion ou de l'imprudence de cet ornement,

* - qu'ils désignent, en leur langage dépourvu de détours,
sous le nom de queue.

Chez les tins, cet ornement parfaitement tutélaire pro-
tège à\ peine les pa~rties avoisinantes, qui restent expo-
sées à toutes les indiscrétions et aux froids attoluche-
ments des bises implacables cIe l'hiver. Chez les autres,
au contraire, il les embellit, il les abrite, il les réchauffe
et leur donne cet aspect de candeur et d'originalité si
attrayantes chez le renard, si appétissantes chez le castor,
si consolantes chez la loutre. je pourrais vous citer
mille exemples cIe cette étonnante relation cIe la queue
des aniimaux avec le développement cie leur int elligence.

Il résulte cie cette loi, aussi vraie que singulièbre, que
les animaux à\ queue courte sont le pluîs souvent, con-
trairemient à toute vraisemrblance, les tristes dupes cie
l'imprudence ou de la sottise cie ce comiplémint clu sys-
tèmie vertébral. £-i voici une preuve éminemment pal-
pable. Vous connaissez tous le grand chat à queue
dérisoire, à longues pattes et à oreilles droites terminées
par un pinceau, que l'on appelle le loup-cervier ?

Peut-être savez-vous qu'il adore les énmanations dIe
la chataire et de la valériane, et que ce goût absurde,
il le partage avec touts les félins des latitudes temipéý-
rées ?

Vous nl'ignorez pas, j'en suis sûr, qnie tout chasseur
est, îion-seulemleîit Lun puits dle vérité, mais encore le
réceptacle cIe beaucoup cIe vertus et d'un nombre infini
de malices et dIe ruses qu'il cr-oit propres i égaliser ses
chances clans la lutte qu'il soutient contre les animaux.

Un chasseur, l'unt des plus madrés, avait tendu. une
douzaine cIe collets à loup-cervier sur soit e/zemiz (le
chasse ; et, comme il conna;-,issait, l'en)t raînemiient désor-
donné cie cet animal pour la valériane, il avait aboji-
clahîment drogud'sa Icu/ure av'ec une infusion cie cette
plante clans une solution cie rognonî ce castor et cIe
whiskey. Le lendemain, il constata, avec ahurissement,
cqu'un loup-dervier était pris, pris par la queue, clans
l'un de ses collets. Sa stupéfaction fut si grande qu'il
négligea cd'asséner un coup cie mlanche cde hiache sur la
tête clu prisonnier, et cîue celui-ci s'échappa cil abandon-
riant une partie clu court organte par lequnel il avait été
trahli.

je domine assez mal nies impressions, et il nie fut
impossible cie dissimuler un certain étonnement, lorsque
Lau rent T. me rit le récit cIe cette aventure. Il tenait à
mne convaincre, et voici l'explication qu'il nie servit,
explication, à\ mon avis, ià ce poinit concluante, que
depuis il m'a toujours été impossible cIe comiprencftre>
ýommnenit il se faisait que touts les animaux ne se pris-
sent pas par la queue.

Chîaquîe bête, paraît-il, a une manière spéciale cie sa-
tisfaire ses appétits. ou ses passions. C'est pourquoi,
lorsque nous nous trouv'ons possesseurs d'unt parfum qui
nous agrée, nous le portonts à nos narines pour en res-
pirer les effl1uves odorants,. que nous cii v'ersoîîs des
extraitý sur notre mouchoir et sur nos hiabits, afin dIe
leur communiquer une odeur qui nous est chère. Le
loup-cervier de Laurent Tenav'ait usé à peu près cie

-même sorte ; niais, ne possédlaniatrevtmn que sa-
fourrure et aucun mdôuchioir, il avait trouvé pratique de


